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alors que l’air ,eA le plus léger , il foutieut moins t e  v ai (féaux contre l’effort des humeurs, ce qui produit les effets qui viennent d’être rapportés -, l’air eft au. Colj" traire plus pefant à proportion qu’il e(t plus 1erCio, ce qu’il fe foutient long-tems dans cçt éjat. La petantenr j de l’air eft très-rarement exceffive par caufe naturelle , cette qualité eft par conféquent trcs-rarcment au point de nuire à la (ante, au lifU que fa légèreté, en ‘avori- fant trop la dilatation dçs v aideaux dans toute 1 habitude du corps & dans les poumons principalement, peut don­ner lieu à ce qu’il fe fade des eugorgemenj qui caulent de grands embarras, de grands défordres dans la circu­lation du fang & dans le c,ours de toutes Ips humeurs».On juge des différens changemens qui fe font dans les qualités de l’air, par le moyen des différens înffru- mens que l’art a appropriés à cet effet: on obferve les différens degrés de chaleur & du froid par l’infpection du thermomètre, ceux du différent poids de l’air par celle du baromètre, & la fcchereffe ou l’humidne qui y dominent, par le moyen de l’hygrometre. [Soy. T hrr- 

mometke, Barom ètre , Hygrom ètre.On obfetve conffamment qu’il n’eff aucun tems de l’année, où les qualités de l’air foient plus variables, que dans l’automne & au commencement du printems: c’eft ée qui rend ces faifons (i fujettes à produire des mala­dies. Cependant, çomme le printems eft la faifon la plus tempérée, plie eft auffi à cet égard la plus avantageufe pour la fanté; puifque c’eft le tems de l’annce où les animaux font le plus vigoureux & le plus propres à la ge'nération: çe qui convient principalement au mois de Mai; le mois de Septembre approche beaucoup d’avoir lès mêmes avantages.Mais il faut avoir attention dans le printems de ne pas fe prelfer de prendre des habits légers, & dans l’au­tomne de ne pas tarder à les quitter pour fe couvrir davantage. Selon l’obfervation dç Sydenham, la ptûpart des maladies catarreufes inflammatoires qui font com: munes dans ces faifons, ne doivent être attribuées qu’au changement d’habits, ou à l’ufage trop continué de ceux qui ne tiennent pas les corps affez défendus contre le froid de l’air <5t l’inconftapçe de fa température: c’eft ce qui fait dire à Horace à ce fujet;
Matutina paruvn c autos fape frigora mordent.

On ne peut être trop attentif dans les tems froids à fe tenir la tête fur-tout, l’eftomac & les piés chaude­ment, par lq moyen des vêtemens appropriés.Mais, en cherchant à fe défendre des rigueurs de la faifon, en évitant de s’exposer à l’air, en fe tenant ren­fermé dans des chambres échauffées par le feu dome- ftique, par les poêles, on doit prendre garde que la cha­leur ne foit pas trop confidérable, qu’elle n’excede pas beaucoup le degré de température, tel qu’il eft fixé par les thermomètres d’après celle que l’on obferve conftam- rnent dans les caves de l’obfervatoire de Paris. Il faut éviter foigneufernent de palier tout-à-coup d’une extré­mité à une autre en ce genre: lorfqu’on a bien froid, on ne doit pas s’approcher fubitement d’un grand feu, ij faut fe réchauffer par degrés, &, dans ce cas, il fe- roit préférable de commencer par le mouvement du corps, par l’èxercice, & la boiflbn de quelque infufion chaude de plantes aromatiques: & de même dans les grandes chaleurs, ou lorfqu’on s’eff échauffe par quel­que exercice violent, on doit bien fe garder de chercher à fe rafraîchir tout-à-coup en paffant dans quelque lieu rirais, comme les fouterreins, les caves le font alors ref- • peélivément, ni de boire de l’eau bien fraîche, de l’eau i  la glace; ¡1 faut feulement fe livrer au repos dans un lieu fec, fermé ou à l’ombre, & prendre quelque boif- fon tçrripérée, acidulé.On doit avoir foin de renouveller foovent l’air des habitations fermées, fur-tout lorfque plufieurs perfonnes y font contenues enfembie & pendant un tems confidé- fable, comme dans les cazernes, les hôpitaux, les pri­ions, où l’on peut faire un ufage fort utile du ventila­teur. /Soyez Ven tila teu r ,L’air, dans lès habitations fermées, eft très-fufeepti- ble de fe_ corrompre par les exhalaifons des animaux vi­vant A morts; à s’infecter par la vapeur du charbon, par la fumée des chandelles grades, de l’huile de noix, &c. par l’exhalaifon de la chaux des murailles récem­ment faites ou blanchies, par l’humidité de la terre dans le* logemens bas, profonds, placés fur des terreins maréca­geux, où ¡1 eft dangereux de vivre habituellement.Les _différens moyens qui fervent à corriger les qua­lités vicieufes de l ’air, confident en général à diffiper Je trop grand froid, l’humiditc exceffive, par def feux
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de bois fe c , arom atique, a llu m és, entretenus dans *es 
chem inées, les- poêles des maifotjs o ù  l’ on a p tç tout 
accès à l’ air extérieu r. A  l’ égard de la chaleur &  de la 
féchereffe exceffive  qu’ il ' com m unique à celu i ^ e s  bâbi- 
tâtions, on y rem édie par les exhalaifons de 1 eau f r a î­
ch e , répandue fur le fol du logem en t; par celles de 
plantes fraîches dont on le jo n c h e ; par celles des bran­
ches d’arbre bien garnies de feuilles vertes, bien tre m ­
pées dans l ’e au , qui répandent ainfi beaucoup d h u m i­
dité de fraîcheur dans l’ a ir , félon le? obfervations de 
H aie dans fa Statique des végétaux: il  ̂convient au ni 
dans ce cas d’ em ployer l’ agitation de l’ a ir , qui fait ou 
vent a r t ific ie l; de favorifer l’ adm iffion du yenr du n o rd , 
avec exciufion de celui du m id i; &  en général de re­
nouveller l ’a ir , le plus qu’ il eft po ffib le , P «  tous le» 
m oyens con ven ab les, &  particulièrem ent par 1 effet da
ventilateur. . , , .

O u em pêche ou on corrige la corruption de 1 a ir en 
éloignant des habitations les la frin es, les cim etières, les 
boucheries ; en defféchant les m aré cag e s, les fo l ié s ,  o u  
fe trouvent des eaux croupilïantes ; en ne lainant iu b h l- 
ter aucune cloaque dans le voifinage des m aifons : o n  
d é fin fcâe  l’air d’ une m aifon en y brûlant du fu c re , des 
grains de gen ievre , des bois arom atiques, des parfum s 
appropriés, & ,  ce qui eft plus (im p ie , en jettant du vin­
aigre fur des charbons ardens, Pur du fer rougi au fe u , 
qui en procurent d’abondantes évaporations anti-ièpti- 
ques. O n purifie l ’air de l’ atm ofphere en allum ant un 
grand nombre de feux coniîdgrables en plein a ir , de dii- 
tance en d iffan ce, com m e le pratiquoit H ippocrate, pour 
garantir fou pays de la pelle dont il etoit m enacé par 
la corruption de l’ air des pays v o if in s .

I I .  Des alimens de la boijfon. L a  déperdition que 
le m ouvem en t, qui fait la v ie ,  occalionne continuelle­
ment dans le corps a n im al, le mettent dans le cas d’ avoir 
un befoin toûjours renouvelle d’ une in tus-lufception, qui , 
pour la confervation de l ’ in d iv id u , foit proportionnée a 
cette déperdition, chaque animal eft porté à rechercher 
pour cet effet les matières qui font fufceptibles d’ être con ­
verties, en fa propre fubftance: ce font les co rp s, .com po- 
fés  de parties qui ont de l ’ analogie avec nos humeurs > 
d’ où  fe fépare le fuc nevro-lym phatique deftiné à Tou- 
vrage de la nutrition . ¡Soyez N u t r it io n . C es corps 
font tirés du régné végétal &  du régné animal ; le m ine­
rai n’ en fournit aucun de propre à c tt  o u v ra g e , fi ce n eft 
l ’eau q u i, fans être nourricière par e lle -m ê m e , eft le v é ­
hicule des m atériaux de la nutrition : ainfi la m atière qui 
form e les corps d’ où  nous tirons notre nourritu re , étant 
de différente n atu re , ne peut par conféquent qu ’ être une 
des chofes non-naturelles qui influent le p lu s, en bien ou 
en mal, dans l’ économ ie anim ale, félon qu’ elle a des qua-
lités qui lui font plus ou m oins convenables ou  con-
traires. _ . , ,

N o tre  fang qui eft le fluide qui fourm ttontes les humeurs 
utiles à la coulervadon de notre in dividu el! principalement 
com pofé de parties m ucilagineufes, qui ne font autre cho- 
fe qu’ uu m élange de parties aqu eu fes, huileufes &  ter-: 
reu fes, qui form e une efpece de g e le e : amd les matières 
qui font d’une fubftance la plus propre à fournir des lues 
m ucides, gélatineux ;  oui ont le plus d’analog e ,  d ’ affinité 
avec  la nature de nos hum eurs; qui font le plus faciles a 
être converties en fu c nourricier ; qui ont le m oins de 
parties fécu ’en tes, excrém entitielles: qui font le plus (im ­
pies &  le m oins fujettes à fe d iffiper, à fe vo latilifer ;  
qui n’ ont par conféquent point d’ odeur fo rte , point trop 
de goû t a é tif , arom atique, â c re ; qui polîedent ces diffé­
rentes qualités de leur nature, ou qui peuvent les acqu é­
rir par les préparations, par l ’ art de la c u ifin e , font les 
chofes les plus propres, &  qui doivent être préférées 
pour fournir une bonne nourriture. T o u s  les alim ens que 
la nature nous offre avec les qualités convénables pour 
être em ployés lans préparation, ou qui en demandent 
très-peu &  point d’alTàifonnement, font d o u x , tem p ères; 
tels font les grains farineux, les fru its , les viandes: il en 
eft de même de la b o ilfo n ; la plus naturelle eft fans g o û t ; 
les fluides ferm entés, trè s-favo u r« u x , peuvent être regar­
dés com m e l’ ouvrage de l’a r t .

A in fi les grains farineux font un tres-bon alim ent pour­
vu  qu ’ ils aient été rôtis &  m acérés dans 1 eau on qu ils 
aient ferm enté pour qu’ ils perdent la faculté (d é c o u ­
verte par B o y le  ) qu ’ ils ont epiinem m ent de produire 
beaucoup de matière ¿laftique qui donne lieu a la flatuo- 
f ité . favez F l a t u o s i t é . L a  nourriture que I o n  tire 
dès feuls végétaux eft très-fa in e , tres-propre a procurer 
une longue vie : c ’eft ce qu’ ont prouvé les G ym n o fo p b i- 
fle s , les plus anciens des philofophes, qui ne m angeoient 
rien de ce qui avoir eu v ie ,  rien de ce qui avoit pris 
fo u  accroillem ent au-deffous de 1« ffirface de la terre êç


